
Cris de joie, papotages, parties tour-
nantes au ping-pong, c’est le spectacle 
qu’offre la cour de récréation des vingt-
neuf CM1-CM2 de l’école de Montérolier 
en ce lundi de fin d’été en Seine-Maritime. 
« L’école a repris depuis plus de 3 semaines et 
pas une seule fois encore la classe n’a été au 
complet du fait de cas suspects à la Co-
vid-19 », déplore l’enseignant Sylvain 
Grandserre. La situation sanitaire l’a 
obligé à repenser sa classe. « Pour respec-
ter au maximum les distanciations et limiter 
les échanges, j’ai choisi un aménagement plus 
traditionnel en « autobus » au lieu d’une dis-
position en face à face en « E » mais pour 
autant je ne renonce pas à la richesse qu’ap-
porte le groupe classe », déclare-t-il.

ENTRAIDE AU MENU
En ce début d’année, Sylvain a pour ob-
jectif que tous les élèves comprennent le 
fonctionnement de la classe. Il privilégie 
les relations duelles et met momentané-
ment de côté le travail en groupe. Affi-
chages, tableaux sur lesquels les élèves 
s’inscrivent, plans de travail, exposés… 
peu importe que l’on soit en CM1 ou 
CM2, tous les élèves participent et 
savent qu’ils peuvent compter sur les 
autres pour être éclairés. « Ce qui est 
bien, c’est que ce n’est pas que le maître qui 
aide », rapporte Rayan. Des tuteurs sont 
identifiés et chaque élève peut s’y référer 
à n’importe quel moment de la journée 
pour expliciter un exercice, comprendre 
une consigne ou encore expliquer com-
ment accéder à la salle de motricité en 

obtenant trois étoiles à son permis. 
« Cela oblige les tuteurs à verbaliser correc-
tement sans faire « à la place de », cela déve-
loppe de sacrées compétences », précise 
l’enseignant. Sans compter que le tuto-
rat est également source de contente-
ment pour tous. « J’aime aider pour que 
les copains sachent des choses, ça me fait 
plaisir quand ils réussissent », souligne 
Kaïss. Quant à Solène, ça la rassure de se 
faire aider, elle se sent moins inquiète et 
ose plus. « Travailler ensemble met de la 
bonne humeur, créé de la solidarité et per-
met à tous les élèves d’être actifs » selon 
l’enseignant. 

CONTOURNER LES DIFFICULTÉS
Si la situation sanitaire est un para-
mètre incontournable auquel Sylvain 
est très attentif, réduire sa liberté et ses 
ambitions pédagogiques ne sont pas à 
l’ordre du jour. Ne pouvant travailler en 
atelier, l’enseignant mise sur pluws 
d’échanges oraux. « La parole, c’est une 
façon de se déplacer en restant à sa place », 
se plaît-il à dire. Pour alimenter le désir 
d’apprendre, il met en place des projets 
classe, défis math, les Embouqui-
neurs*... Afin de contrecarrer la limita-
tion des déplacements à l’intérieur des 
locaux, il fait classe dehors en organi-
sant des visites dans le hameau. Pour 
travailler avec d’autres élèves, il a débu-
té une correspondance avec l’école de 
Brachy (Seine-Maritime) et prépare 
déjà le grand concert de chorale de fin 
d’année. Si élèves et enseignant as-
pirent à retrouver un fonctionnement 
normal, ils prennent leur mal en pa-
tience et attendent des jours meilleurs 
pour pouvoir travailler à nouveau en 
groupe, retrouver un aménagement de 
classe qui permette plus de fluidité, sor-
tir sans contraintes et rencontrer les 
correspondants. 
*Prix littéraires pour la jeunesse reposant sur le vote 
des enfants eux-mêmes pour le livre qu’ils ont préféré 
parmi la sélection : être acteur en étant critique. 
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QUELS SONT LES APPORTS DU 
COLLECTIF CLASSE POUR LES 
APPRENTISSAGES DES ÉLÈVES?
CÉLINE BUCHS : Le collectif va agir 
sur la motivation des élèves. Il y a trois 
besoins psychologiques importants pour 
soutenir la motivation : le besoin d’autono-
mie, de compétences et d’affiliation. Le 
collectif va venir soutenir et nourrir ce 
besoin d’affiliation. Il va aussi permettre 
aux élèves de s’appuyer les uns sur les 
autres et d’avoir plusieurs entrées dans 
les apprentissages. La relation avec l’en-
seignant est bien sûr l’entrée privilégiée 
mais les pairs peuvent aussi avoir un rôle 
important de proximité. Entre eux, les 
élèves ont les mêmes intérêts, la même 
manière de parler et comprennent plus 
facilement les difficultés de leurs cama-
rades. Le fait de mettre en mots pour 
quelqu’un d’autre permet d’apprendre ou 
de mieux comprendre ou même de s’aper-
cevoir qu’il y a des choses qu’on n’a pas 
bien comprises et donc sur lesquelles on 
va être alerté et curieux.

CELA PERMET-IL RÉELLEMENT 
L’ÉLÉVATION DU NIVEAU 
SCOLAIRE? 
C.B. : J’aurais tendance à dire oui, dans la 
mesure où cela créé une dynamique et que 
cela embarque un peu plus d’apprenants. 
Certains vont rentrer dans les apprentis-
sages parce qu’ils sont intéressés mais 
d’autres peuvent y rentrer parce qu’ils 
sont entraînés par cette émulation collec-
tive. Cela peut aussi élever le niveau car à 
partir du moment où on utilise le collectif, 
qu’on le transforme en groupe d’interac-
tions entre pairs, cela permet à un maxi-
mum d’élèves d’être en position d’acteurs. 
Ils vont verbaliser, discuter des connais-
sances et des apprentissages et discuter, 
cela permet de mieux comprendre ! 

S’APPUYER SUR LES PAIRS,  
À QUI CELA PROFITE-T-IL ? 
C.B. : À ceux qui sont actifs ! Dans les 
études qui portent sur le tutorat, on voit 
que cela bénéficie à la fois à celui qui ap-
porte des explications et à celui qui en 
reçoit. En mettant tout le monde en inte-
raction celui qui apporte, qui verbalise, 
va profiter au maximum du fait d’être 
acteur. Le risque est de donner l’oppor-
tunité à des élèves qui sont un peu plus 
avancés de consolider davantage leurs 
acquis, de gagner en confiance en eux, 
tandis que d’autres seraient toujours en 
position d’être aidés. L’idée est donc de 
mettre chacun en position de pouvoir 
discuter pour pouvoir progresser dans 
ses propres apprentissages.

QUELLES CONDITIONS POUR 
APPRENDRE ENSEMBLE ? 
C.B. : La confiance qu’accorde l’ensei-
gnant à ses élèves pour leur laisser la 
possibilité de discuter et d’apprendre 
entre eux. La confiance des élèves vis-à-
vis de leur enseignant. Souvent les élèves 
se demandent : où est le piège ? Ils ont 

parfois dans l’idée que si 
on leur donne la parole 
c’est uniquement pour 
dire la bonne réponse. 
C’est une vraie difficulté 

d e  f a i r e  c o m -
prendre à la classe 
que ce qui est inté-
ressant ce sont les 
doutes, les ques-
tions et les diffé-
rences d’apprécia-
tions. Il y a aussi la 
confiance entre 
élèves, discuter 
avec quelqu’un 
c’est prendre un 
risque et s’exposer. 
Il revient à l’ensei-
gnant de créer les 
conditions pour 
que  chacun se 
sente autorisé à 
prendre la parole, 
soit amené à la 
prendre et soit à 
l’aise pour le faire.

QUELS SONT LES OBSTACLES ? 
COMMENT LES SURMONTER ?
C.B. : Les élèves n’ont pas toujours l’ha-
bitude de travailler ensemble. Notre so-
ciété encourage l’individualisme. Certains 
élèves ont compris que pour être de bons 
élèves il faut se montrer meilleurs que les 
autres, plus rapides, plus percutants. Il 
faut donc être attentif à ne pas valoriser 
uniquement la parole des plus rapides. Il 
y a aussi tout ce qui fait obstacle à des in-
teractions sereines : les difficultés rela-
tionnelles, la langue ou encore l’interdé-
pendance dans le travail collectif. Si on est 
tous liés les uns aux autres, s’il y en a un 
qui n’y arrive pas, cela peut pénaliser le 
groupe. L’enseignant va devoir mettre des 
filets pour que chacun puisse apporter 
quelque chose sans mettre en porte à 
faux ses camarades. L’idée est d’offrir des 
petites zones de discussion, d’avoir des 
petites équipes pour pouvoir avoir des 
interactions face à face, les uns avec les 
autres, pour inclure tout le monde. Il 
convient aussi de décoder les implicites, 
de dire ce qui est attendu et les manières 
de s’y prendre pour bien travailler en-
semble. Un retour sur comment ça s’est 
passé, qu’est ce qui s’est bien passé, 
qu’est-ce qu’on pourrait améliorer est 
aussi essentiel. 

“Offrir des zones 
de discussion 
pour inclure tout 
le monde ”
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En classe de CM1-CM2 à 
Montérolier en Seine-Mari-
time, apprendre ensemble est 
un fil rouge même en temps 
de Covid-19. 

DES OUTILS 
POUR SE LANCER 
Méli-mélo, échanges de 
ping-pong, 
questionnement en rafale, 
autant d’activités pour 
favoriser les échanges et 
installer un climat de 
confiance dans les 
classes. Le réseau Canopé 
propose vingt fiches 
interactives, adaptables, 
faciles à mettre en place 
pour le premier degré et se 
familiariser avec la 
pédagogie coopérative.  
WWW.RESEAU-CANOPE.FR

CAHIERS 
PÉDAGOGIQUES 
« C’est à plusieurs qu’on 
apprend tout seul », un 
livret de 60 pages où sont 
questionnés chercheurs, 
psychologues et 
enseignants sur la 
pédagogie coopérative. 
Onze questions identiques 
où chacun et chacune y 
répond selon ses 
compétences. Apports, 
obstacles mais aussi 
conseils sont présents. 
WWW.CAHIERS- 

PEDAGOGIQUES.COM

« CONSTRUIRE DES 
APPRENTISSAGES 
POUR APPRENDRE » 
Dans son ouvrage, Laurent 
Lescouarch plaide pour la 
construction d’un 
apprentissage différencié 
et étayant, fondé sur 
l’interaction. Il mène une 
réflexion autour de la 
complémentarité des 
postures de l’enseignant.  
Il propose aussi de penser 
le cadre scolaire selon des 
modalités d’organisation 
de l’espace classe 
différentes, et les temps 
scolaires comme différents 
espaces à réguler.
Construire des situations pour 
apprendre, vers une pédagogie  
de l’étayage. Laurent Lescouarch, 
ESF, 2018

Apprendre 
ensemble coûte 
que coûte

S’ÉCOUTER, ÉCHANGER, S’ENTRAIDER c’est le quotidien 
des élèves de cette classe de CM1-CM2.

“Arriver à faire 
comprendre à la 
classe que ce qui est 
intéressant ce sont 
les doutes, les 
questions et les 
différences 
d’appréciation.”

ressources
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